DU  TIERS- ETAT  ^ 

A LA  NOBLESSE  DE  FRANCE.' 


Qu'avez-vous  fait  pour  tant  de  biens  ? Vous  voup 
êtes, donné  la  peine  de  naître  ÿ & rien  de  plus. 
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les  cîrconflançes  préfences,  où  î’harrnonîe 
efl  fi  néceflaire  entre  les  difFérens  Ordres  de  l’Erat, 
la  difcorde  agite  les  flambeaux,  6c  divife  les 
efprîts.  On  fait,  des  vœux  pour  la  réfprmatioa 
des  abus,  & les  deux  premiers  Ordres  duRc- 
yaume  parlent  de, privilèges  6c  de  droits,  comme 
fi,,  dans  une  calamité  publique,  on  dévoie  encore 
fonger  à ces  diftinélions.  Lès  Français  de  tous  les 
Ordres  ont-ils  donc  oublié  qu’après  le  tremble- 
ment de  terre  qui  a défolé  Mejjînc  ^ les  Habirans 
échappés  à rengloiîtiflTement,  s’écrièrent  1 Lq 
.Cidfoit  loué\  Riches  & Pauvres ^ nous  fommes 
mainünant  tous  égaux  ^ 
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Un  fentîment  fi,  généreux  n’efi:  pas  le  partage 
de  la  Nobleffe  Françaife  : elle  veut  faire  valoir 
fes  antiques  prérogatives  , ou  plutôt  fes  antiques 
ufurpations.  Unie  d’intérêts  à un  Ordre  refpec- 
table  par  fes  auguftes  fondions,  elle  prétend  diéler 
encore  des  conditions,  & faire  fupporrer  par  le 
Tiers-Etat  les  contributions  néceflaires  pour  régé- 
nérer les  finances  de  l’Etat , que  des  gratifications 
énormes  , des  penfions  exorbitantes  accordées  à 
îa  Nobleffe  ont  abforbées. 


La  Nobleffe  efl  un  Corps  refpedable  fans 
doute  : jamais  le  Ti^rs-Etat  ne  lui  a contefté  les 
préféances,- les  égards  qu’elle  mérite;  mais  vou- 
loir s’en  faire  un  titre  pour  l’écrafer , c’eff  le 
comble  de  la  déraifon  & de  i’injuflice, 

La  Nobleffe  commande  les  Armées , mais  le 
Tiers-Etat  les  compofe.  Quand  la  Nobleffe  verfe 
une  goutte  de  fang  pour  la  Patrie,  le  Tiers-Etat 
en  répand  des  ruiffeaux.  C’eft  le  Tiers-Etat  qui 
fait  la  force  6c  la  richeffe  du  Royaume.  Il  efl 
Agriculteur  6c  Commerçant  ; c’efl:  lui  qui  rem- 
plit le  Tréfor  de  l’Etat  : 6c  pour  qui?  pour  la 
Nobleffè.  , . 

Le  Tiers-Etat  ne  rappellera  point  ici  les  fub- 
fîdes  immenfes  qu’il  paie;  il  fe  contentera  d’ex- 
pofer  les  prérogatives  dont,  jouiffent  les  Nobles* 
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Kichefles  terrîcorîales , honneurs,  dignités,  pen- 
fïons , grâces  , retraites  , gouvernernens  , écoles 
gratuites  , fondations  pour  les  Demoifelies , 
Chapitres  richement  dotés  , établiiïemens  de 
tout  genre;  voilà  les  faveurs  que  TEtat  prodigue 
à la  Nobleffe  , exclufivement  aux  Citoyens  du 
Tiers- Etat.  Ajoutez  les  exemptions  de  certains 
fubfides , le  droit  de  chafle , droit  onéreux  qui 
îie  peut  fubfiller  tel  qu’il  eil:,  parce  qu’enhn  il 
faut  un  terme  à tous  les  abus,  &:  ce  terme  efl 
arrivé , tels  que  les  profits  de  fiefs , droit  de  retrait 
féodal,  lods  ôz  ventes;  quint-requint , dixme , 
ehampart,  &c.  ôzc,  &c.  ; la  , Nobleffe  jouit  de 
tout,  poffede  tout,  & elle  voudroit  s’affan- 
chir  de  tout.  Le  Clergé  paroît  aujourd’hui  ne 
plus  tenir  à fes  prétentions.  Il  laiffe  à la  Nobleffe 
le  foin  de  les  faire  valoir , parce  que  fi  elle 
réufiiffoit  dans  les  fiennes , il  fauroit  bien  en 
tirer  des  induélions  Sz  des  argumens  en  fa  faveur. 
Mais  le  Tiers-Etat , éclairé  fur  fes  droits , trom- 
pera les  efforts  de  la  ligue. 

La  Nobleffe  , peu  confiante  dans  les  moyens 
de  fa  caufe , a cru  devoir  s’étayer  de  la  protec- 
tion des  Princes  auprès  du  Roi , & elle  a obtenu 
qu’ils  préfentaffent  un  Mémoire  à Sa  Majeffé. 
Dans  ce  moment,  le  refpeétda  aux  Princes  nous 
fait  un  devoir  de  mefurer  nos  expreffions  ; Sz 
quel  que  foie  le  fentiment  que  faffe  naître  la  lec- 
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turs  de  ce  Mémoire  , nous  faurons  nous  contenir 
dans  de  juftes  bornes  : loin  de  nous  donc  le  deflein 
d’offenfer  par  une  parodie  ou  par  des  ironies  , 
armes  injurieufes  de  fanglantes  qu’il  faut  laiffer  à 
ceux  que  la  haine  enflamme,  ou  que  la  jaloufie 
irrite.  La  raifon  a un  langage  plus  tranquille. 
Nous  propoferons  nos  réflexions  avec  cette  con- 
fiance que  donne  la  vérité La  vérité  ! c’efl 

la  vertu  du  Tiers-Etat. 

Le  Rédaéleur  du  Mémoire  préfenté  au  Roi  en 
a impofé  aux  Princes  Sc  , par  fuite , à Sa  Majeflé  ^ 
en  difant  que  VEtat  éflm  périls  de  (\vJune  révolu^ 
tien  fe prépare  dans  les  principes  du  Gouvernement  ^ 
par  la  fermentation  des  efprit%  ; c’efl  encore  une 
inexaébeude  d’avoir  donné  à entendre  que  le  Tiers- 
Etat  veut  s’ériger  en  Légiflateur  , en  difant  que 
r Tiloqitence  ou  Van  d'écrire , meme  dépourvu 
d'études  , de  connoiffances  & d'expérience  ^ 
femhhnt  des  titres  fuffifans  pour  régler  la  conjîitu^ 
tiondes  Empires.  Jamais  le  Tiers-Etat  n’a  défef- 
péré  de  la  République  ; il  connoît  mieux  que  la 
Noblefle  les  reflburces  de  l’Etat,  les  moyens  de 
l’Etat , les  moyens  de  le  régénérer  , fans  con- 
vuifions  , de  fans  altérer  fa  conflitution  formelle. 
Le  Tiers-Etat  eft  plus  inflruit  de  l’Hiftoire  de  de 
toutes  les  Sciences  que  la  NobleflTe  , parce  que 
c’efl:  fa  feule  diftindion  , & qu’il  ne  néglige  rien 
pour  fc  la  procurer.  Le  Tiers-Etac  compofe  les 
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Académies  favantes  , & ies  morceaux  que  ces 
Compagnies  publient  chaque  année  , dans  tous 
les  genres  , ne  font  point  dépourvu  d'études , de 
connoijjances  & d'expérience* 

Il  n’ed  pas  plus  vrai  que  le  Tiers-Etat  ait  mis 
les  droits  du  Trône  en  quejlion,  C’ell  une  im- 
putation gratuite  faite  au  Tiers -Etat  , & plus 
cette  imputation  eft  grave,  plus  il  lui  importe 
de  la  détruire  aux  yeux  de  la  Nation.  Les 
Princes  (t)  ont  été,  fans  le  vouloir,  les  dénon- 
ciateurs auprès  du  Roi , d’un  attentat  fuppofé. 
On  a trompé  leur  religion  , afin  qu’ils  trompalTent 
enfuite  celle  du  Roi.  Le  Tiers-Etat  demande  à 
être  admis  aux  Etats-Généraux  , en  tel  nombre  , 
qu’il  ne  puifife  être  accablé  p^r  les  deux  autres 
Ordres  , dont  la  ligue  èc  les  intentions  font  con- 
nues. Cette  demande  n’a  rien  que  de  jufie.  Elle 
dérive  du  droit  naturel.  Il  faut  donc  être  bien 
méfiant , ou  bien  aveugle , ou  bien  ignorant 
pour  voir  , dans  cette  prétention  , , un  deiïein 
d’ébranler  les  fondemens  du  Trône.  On  a donc 
déguifé  la  vérité  aux  Princes  , en  leur  préfentant 
à figner  un  Mémoire  faux  & erroné  dans  tous  fes 


(i)  Il  efl  important  de  dire  ici  , que  MONSIEUR  , M le 
Duc  d’Orléans  & M.  le  Duc  de  Penthièvre , n’ont  point 
£gné  le  mémoire  préfenté  au  Roi, . 
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points,  ôc  qui  a calomnié  le  Tiers-Etat  dans  l’ef- 
prit  des  Princes  & dans  l’efprit  du  Roi. 

On  en  veut  au  Tiers-Etat,  parce  qu’il  réfifle 
à roppreflîon  ; mais  ne  veut -on  pas  confidérer 
fa  pofition  fâcheufe  f Parcourez  les  Annales  de 
tous  les  pays  du  monde  , & trouvez  une  Na- 
tion aulîi  docile  , aufli  paifible  dans  le  malheur. 
Où  efl  le  Peuple , dans  une  Monarchie  , qui  aie 
fupporté  une  progrefTion  fi  forte  & fi  prompte 
d’impôts  fous  toutes  les  formes  t Ce  n’efi;  que 
lorfque  le  Miniftère  lui-même  voit  rimpofiibilicé 
d'impofer  davantage  , que  le  Peuple  fait  enten- 
dre fes  gémiflemens  ; & vous  transformez  fes 
plaintes  en  cris  menaçans  ! .... 

Le  Tiers -Etat  s’eft-il  plaine  avec  amertume 
de  ces  Apanages  confidérables  de  Plufieurs  Pro- 
vinces , dont  la  difiradion  des  revenus  ordinaires 
de  l’Etat  a nécefiairement  fait  établir  un  plus 
grand  fardeau  fur  le  Peuple  / On  fait  que  les 
Loix  du  Royaume  fixent  le  revenu  que  l’Etat 
doit  à chaque  Prince  ; la  Chambre  des  Comptes 
drefle  des  procès  - verbaux  d’évaluation  , pour 
que  les  Provinces  données  en  apanage  n’excé- 
dent  pas  en  revenus  la  fixation  confiitutionnelle. 
On  fait  aufii  que  ces  loix  ne  font  pas  obfervées, 
& par  conféquent  que  la  conftitution  ell  . alté- 
rée. Le  Tiers-Etat  s’en  eft-il  plaint  ? Il  a fçu  , if 
a lu  ce  Tiers-Etat,  dans  les  comptes  publiés  par 
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îe  Gouvernement,  combien  de  millions  avoient 
été  enlevés  du  jTréfor  de  TEcat  pour  payer  les 
dettes  que  ni  le  Roi , ni  l’Etat  n’avoit  con- 
tradées.  Les  murmures  du  Tiers  Etat  fe  fonc- 
ils  fait  entendre  ? Et  voilà  l’Ordre  qu’on  inju- 
rie !... . Il  paye  les  fix  huitièmes  des  impôts  ; 
on  dixme  fes  récoltes  , on  prend  le  treizième 
du  capital  de  fes  fonds , à chaque  mutation  ; 
il  loge  les  gens  de  guerre  ; on  détruit  fes  moif- 
fons  par  l’ufage  barbare  du  droit  de  chaife , il 
expofe  fa  vie  à chaque  înflant  du  jour  pour  lâf 
Société  entière,  ôc  on  le  calomnie!  ....  Labou- 
rez donc  vos  terres , hommes  vains  d’un  titre  que 
le  hafard  vous  a donné  , cultivez  vos  vignes  , 
fouillez  vos  mines , gardez  vos  frontières , ga- 
gnez des  batailles,  commentez  les  loix,  défen- 
dez la  veuve  8c  l’orphelin  , devenez  artiftes  , 
commerçans  , favans;- mais  auparavant  apprenez 
à être  laborieux  & patiens  ; puifque  vous  avi- 
lilTez  le  Tiers-Etat  par  vos  mépris , il  ne  vous 
doit  plus  rien.  Nobles  orgueilleux , vous  ne 
pouvez  décemment  exiger  aucuns  fervices  de 
gens  que  vous  ravalez  fi  fort,  vous  ne  devez 
leur  permettre  aucune  communication  avec  vous; 
craignez  la  contagion.  Qu’aurez-vous  à defirer  ? 
Vous  aurez  des  chevaux, des  chiens,  des  équi- 
pages!, des  maîtrefles , des  Parlemens  nobles  pour 
vous  juger  : jouiffez  de  tous  ces  biens  que  l’in- 
furredion  de  la  philofophie  nous  fait  prifer  à 
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leur  jufle  valeur  ; vous  'aurez  tout  , vous  ne 
manquerez  que  de  pain  ; vos  nobles  mains  ac- 
coutumées à manier  l’épée,  ne  font  pas  faites* 
pour  remuer  la  terre , qui  n’accorde  fes  fruits 
qu’aux  fueurs  d’un  travail  pénible.  Les  gens 
ignobles  du  Tiers-Etat , chaües  du  Royaume  par 
vos  dédains , chercheront  un  afyle  ou  le  titre  de 
citoyen  foie  refpeélé.  Les  Etats-Unis  ont  de 
vades  contrées  à défricher  ; ils  accueilleront  fans 
doute  un  Peuple  fidele  & doux  qui  pleurera  fur 
fa  Patrie  en  la  quittant , & regrettera  fur-tout  de 
ne  pouvoir  plus  vivre  fous  les  loix  d’un  Monar- 
que digne  de  l’amour  de  fes  Sujets  , & qui  feroic 
leur  bonheur  , fi  on  ne  lui  en  déguifoit  pas  les 
véritables  moyens. 
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